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LecollectifJeanDutoitaétéfondéen2015àLausanne.Ilest
nédelarencontreentreunecentainedepersonnesoriginaires
d’Afriquedel’Ouestetungroupedecitoyennexssuisses.Sile
Collectifs’estformédanslebutdetrouveruntoitpourses
membresafricains—ilsvivaientetdormaientdanslaruefaute
d’hébergementdisponibleadapté—ilaétéimmédiatement
confrontéauxdimensionspolitiques,sociales,économiques
etculturellesquiconditionnentl’existencedespersonnesqui
migrentenSuisseetenEurope.Sesmembresissusdelamigration
(résidentsdelamaisonoccupéeparleCollectif)etsesmembres
suisses(quitiennentunrôled’interfaceaveclasociétélocale)
ontunileurseffortsaucoursdesdeuxdernièresannéespour
combattrelesdiscriminationsetlesabusdontlespremierssont
lacible,enconstruisantdesalternativesviables.Lecollectif
soutientquel’amorced’unchangementdecapdevraitvenird’une
politiquedecoopérationetdemobilité,quipourraitpasserpar
lamiseenplaced’unestratégied’accèsauxdroitsetdeplusieurs
transformationslégislativesetstructurellesfavorisantl’étatde
droitetladémocratie.
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Discussion entre Oshose et Janko, deux résidents de la
maison occupée à Écublens

— J’ai rejoint le collectif alors que j’étais requérant d’asile. Je venais
d’arriver en Suisse, on avait pris mes empreintes à Chiasso et j’ai
été envoyé à Thoune. Ma requête a été refusée après deux ou trois
semaines et on m’a dit que j’allais être renvoyé chez moi. Je leur ai
dit que je n’avais nulle part où aller. Alors, je suis venu à Lausanne,
où on dormait dans des bunkers pour 5 CHF par nuit qu’il fallait
quitter chaque matin. Quand j’ai rejoint Jean Dutoit, le collectif
était déjà fondé. C’était en 2016 au Sleep-In. C’était très dur là-bas.
On survivait grâce à une association qui nous amenait de la nour-
riture chaque soir, aux environs de 19 h. Les conditions étaient
terribles, il y avait trop de monde à l’intérieur, alors on dormait
dans des tentes qu’on avait construites nous-mêmes, dehors. Un
jour, la police est arrivée et a dit « fini les tentes ». La nuit, quand il
pleuvait, on devait aller se mettre à l’abri et revenir quand la pluie
s’arrêtait. Et puis la police a commencé à arrêter des gens à la sor-
tie du Sleep-in : un jour, ils ont arrêté 30 ou 40 personnes qui ont
été expulsées du pays.

— Quand nos frères et nos sœurs ont vu la situation, iels
ont commencé à vouloir nous aider à trouver une solution. La
solution c’était d’avoir un lieu où vivre. C’est à ce moment-là
que nous sommes partis à Chailly-Village. Le propriétaire nous
a dit qu’on pouvait rester un mois. Après un mois, il a fallu
déménager à Romanel. C’était très dur, pas confortable du tout.
On a tout juste réussi à mettre un toit sur nos têtes. Ça a duré
un an avant qu’on doive déménager à nouveau. On est partis à la
Blécherette où on a aussi vécu un an, avant que le propriétaire
nous annonce qu’il avait besoin de récupérer les lieux. Là, on
a investi l’usine switcher. Là-bas, la répression policière était
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*

Nous sommes partout collecte et partage des voix
antifascistes, féministes, anticapitalistes, antiracistes,
antispécistes, des paroles de hackeureuxses, des voix
en lutte pour les droits des migranxtes, contre toutes
les formes d’oppression de nos sociétés, pour les droits
LGBTQIA+, contre les écocides, pour les droits des
travailleureuxses du sexe, contre les violences policières
et la répression juridique, pour les droits des sans-
papièrexs, pour l’autodétermination et l’émancipation
de touxtes les travailleureuxses, contre la précari-
sation, contre le système carcéral et pour les ZAD.
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trèsdure :àchaquefoisqu’onsortait,onsefaisaitcontrôler1.
C’étaittrop.Lepropriétairenousaditqu’ilfallaitpartiretnous
avonsdéménagé,encore,àlaSallaz.Jecroisqu’onavéculà-bas
quatreoucinqmois.C’étaitlemeilleurendroitoùonavécu :
lesconditionsdevieétaientbonnesetlapolicenouscontrôlait
moins.Mais,ànouveau,lepropriétaireaexigénotredépart.On
aessayéd’expliquerqu’onnepouvaitplusvivredansdestentes.
Malheureusement,lamaisondevaitêtredétruite,alorsonn’avait
paslechoix.Nossœursetnosfrèresnepouvaientpasnouslaisser
tomber,imaginerqu’onseretrouveànouveaudanslarue.Iels
ontdit :«trouvonsunesolution».C’estlàquenousavonsinvesti
leslieuxoùnoussommesmaintenant,c’était…

—Ilyatroisouquatremois.
—Oui,ilyatroisouquatremois.
—Débutmai,audébutduconfinement.
—Danscebâtiment,aujourd’hui,onestenviron70.Audébut,

onaccueillaittoutlemonde,soit10à15nouvellespersonnes
parmois.Maisçanousaamenétellementdeproblèmes,qu’on
adûlimiter.Ici,ons’auto-organise,ontraitelesproblèmesnous-
mêmes.Onacrééunetaskforceavecunedizainedepersonnes
pourécrireetmettreenplacedesrèglespourvivreensemble.Ce
n’estpassifaciledecohabiteravecautantdemonde,d’organiser
unsigrandgroupe.Ici,personnen’estau-dessusdesrègles.C’est
commeunpays :quiquetusois,tudoissuivrelesrègles.S’il
yaunproblème,unconflit,onendiscuteetonessaiedetrouver
dessolutionscollectivement.Grâceàcetteorganisation,onest
devenucommeunefamille,onseconseille,onexpliquecequiest
bienpournous,pourtous.Onorganiseparexempleunménage

1.LaquestionduprofilageracialquotidienestabordéedansTheydon’tsee
us[no4].
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onavaitdesgrandslits,maintenantonesttouspassésàdesplus
petitsparcequ’ilssontplussimplesàdéplacer.Onsaitqu’onneva
pasrestericiindéfiniment.Onchoisitcequ’onpossèdeenfonc-
tiondenosmouvements.

—Toutlemondeicisouhaiteavoirunlieudeviepouraumoins
deuxoutroisans,unespacepourpenseràd’autreschoses,pour
pouvoirfairedesprojets.

—Dansl’intervalle,onestplusfortexsensemble,onsedonne
ducouragemutuel.Çaseraittrèseffrayantsinon.Etcequinous
aideaussi,c’estdecroireprofondémentquecequ’onfaitestbon.
Çan’estpasmal,nousnefaisonsdemalàpersonne.Onnedoitpas
sesentircoupablesd’occuperdeslieux.C’estàelleuxdesesentir
coupablesdelaisserdesbâtimentsvidesalorsquedespersonnes
dormentdanslarue :avoircetteconvictionnousaideàfaireface
àlapoliceetauxpropriétaires,çanousrappellequenotreaction
estlégitimeetnécessaire.
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général deux fois par semaine, pour garder les lieux propres. On
s’assure que tout soit calme. Tout le monde s’est engagé à suivre
les règles communes.

— On a différentes nationalités, ça n’est pas toujours facile de
cohabiter. Aussi, on a tous des statuts légaux différents : certains
ont des permis de séjour, d’autres sont en attente que leur per-
mis soit approuvé, d’autres sont sans-papiers. L’important, c’est
d’essayer de créer des conditions pour vivre ensemble, qu’importe
nos différences. On n’encourage pas les luttes tribales par exemple,
c’est inscrit dans nos règles. On se voit tous comme des frères. On
a le même but : trouver demeilleures conditions de vie. Donc dans
l’intervalle, on doit se soutenir comme une famille. On est aussi
en contact avec d’autres collectifs à Lausanne, on fait des actions
ensemble, on essaie de trouver des idées ensemble. Il y a des choses
qu’on ne peut pas faire sans un soutien mutuel.

— Quand on doit trouver un nouveau lieu de vie, il se peut
qu’on l’occupe illégalement. Si c’est le cas, la police vient et nous
demande ce qu’on fait là, ils entrent en contact avec le proprié-
taire qui vient généralement sur les lieux pour négocier. Il se peut
qu’il accepte qu’on reste, sous certaines conditions, pour peut-être
quatre ou six mois. Normalement, quand le contrat est terminé,
on doit partir. Ça dépend de comment on y vit, si on crée des
problèmes ou pas. S’ils voient qu’on ne détruit rien par exemple,
il se peut qu’on puisse rester plus longtemps, que le contrat soit
renouvelé. Dans ce bâtiment par exemple, on est en train de le
renouveler, j’espère qu’on pourra rester.

— Les choses se sont améliorées depuis 2016, on ressent moins
de pression de la police, les choses changent graduellement. C’est
aussi parce qu’on a manifesté, on a lutté, on a parlé publiquement
de notre situation. On ne profitera peut-être pas directement de
notre lutte, mais on espère que d’autres en profiteront.
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Discussion entre Oshose, Janko et Z

— Occuper un bâtiment, c’est entrer dans une zone de guerre. On
se prépare à fond, on s’organise scrupuleusement. On s’assure
d’être en nombre, si on n’est que trois ou quatre, c’est sûr que la
police va nous arrêter. Et le risque d’être arrêté est trop grand
pour les personnes sans-papiers. Alors on prie pour que rien
ne nous arrive.

— Dieu fait partie du plan ?
— (Rires.) Oui il fait partie du plan ! C’est mieux de l’avoir avec

nous que contre nous !
— Quand tu entres dans un bâtiment, plusieurs charges

peuvent être retenues contre toi : occupation illégale, cambrio-
lage, etc. Si la serrure est cassée, ils vont t’accuser de dommages
à la propriété. Alors il faut entrer sans rien casser. Il faut contacter
lae propriétaire avant que la police arrive pour maximiser ses
chances. Comme ça on peut leur dire que lae propriétaire est
au courant, qu’iel connaît la situation. C’est un truc qu’il faut
préparer minutieusement : la lettre doit être envoyée, puis le
bâtiment occupé directement, sinon ton plan est foutu. Il faut
aussi parler à lae propriétaire d’une certaine manière pour qu’iel
te laisse entrer : dire que tu vas payer pour l’eau et l’électricité, que
tu ne vas pas faire de dommages, que tu vas t’occuper des ordures,
que tu vas respecter le voisinage, que tu veux lae rencontrer, que
tu l’aimes bien. (Rires.)

— C’est un mélange d’engagement et de manipulation. (Rires.)
— Pour emménager ici, on a eu de l’aide de nos amiexs pour nos

affaires. D’abord on a occupé avec nos corps, puis avec nos affaires.
On ne garde pas grand-chose, on n’achète pas de bons meubles
parce qu’on sait qu’on va devoir bouger bientôt et que ça fera trop
à déménager. C’est assez minimaliste comme mode de vie. Avant,
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—Arriverdansunpaysdifférent,c’estrencontrerdesgensnou-
veauxetapprendredesmanièresdevivredifférentes.Ontrouve
toujoursdesgensquinousencouragentetquinousaidentàcom-
prendre.Cesgensfontaussipartieducollectif,ontireaussinotre
couragedeleurprésence :c’estunequestiondesurvie.Onabesoin
decouragepouravancer.IlyadespersonnesàLausannequin’ont
pasdelieuoùvivre,pasd’endroitoùreposerleurtêtelanuit.Si
onabandonnait,onn’auraitnullepartoùaller.

—Leplusgrandchallengeauquelonfaitface,c’estlafin
descontratsdelogement.Onsedemandetoujours”Onvaoù
maintenant ¿‘.Onvadelieuenlieu,c’estsansfin.Pourquoiest-ce
qu’onnepeutpasavoirunemaison ?Leprochainendroitsera-t-il
meilleur ?Sera-t-ilpire ?Ici,maintenant,onconnaîtlebâtiment,
onsaitcommentalleraucentre-ville,onanoshabitudes.Le
prochainlieupourraitêtreloinducentre,sanstransportspublics.
L’insécuritéestnotreplusgrosdéfi,c’estcequinoustirevers
lebas.Noussommesbeaucoupici,onpourraitfairetellement
dechoses,aiderlacommunauté,fairedesprojets.Maisc’est
impossible :dansnotresituation,leschosessonttropincertaines
etonesttoujoursoccupéàseloger.

—Lefuturdeceprojet,c’estqu’ontrouvetousunmeilleur
endroitpourvivre.Certainespersonnesnousvoient,ellesvoient
qu’onlutte,qu’onnepourrapastrouverseulsdessolutions.
Peut-êtrequ’unjour,legouvernementnousaidera,nousdonnera
despapierspourqu’onpuissevivreici.Mêmesiondéménage
tous,lecollectifsurvivra,parcequ’onsevoitcommeunefamille.
Çanousaideàresterconcentrés,etça,onnel’oublierajamais.

—Avant,ilyavaitbeaucoupdegensquivenaientnousvoir,
beaucoupdemédiasquiparlaientdenous.Àmonavis,beaucoup
decesgenslefaisaientpourleurpropregloire,ielstiraientpro-
fitdenouspourleursprojets.Lesjournalistesquiécrivaientsur
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c’estsaoulant»etellen’estjamaisrevenue.C’estimportantde
comprendrequesituveuxvraimentaider,parfois,tudoiste
mettreenretraitetaccepterdefairecequelesgenstedemandent
defaire,accepterquecen’estpasàtoidedécideràleurplace.Tu
doisaussicomprendrequelecollectifreçoitdel’aided’ailleurs,
parexempledeséglisesparcequebeaucoupsontcroyantes,et
quetun’aspasàjugerça.Etd’ailleurs,tudoisaussicomprendre
quelecollectifestuneétapedeviepourdespersonnes,unespace
temporaireavantdeconstruirequelquechosedeplusdurable,en
obtenantdespapiersouensemariant.Personnen’apourobjectif
devivredansuneusinevideavec70autrespersonnes.

Lachosequimedécourageleplus,c’estlesréactionsdesvoisi-
nexsetdelapolice.LamortdenotreamiMike,tuéparlapolice
deLausanne,aétél’unedespireschosesquenousayonsdûaffron-
ter.Vivresanspapier,nepassavoiroùtuvas,çacréebeaucoupde
violence.Situn’espasputaindefortex,çapeuttebouffer.Onavu
despersonnesemmenéesenprisonetmédicamentéesdeforce.
Quandellesreviennent,ellesnesontpluslesmêmes.C’estarrivé
ici.Oualorslesflicsemmènentquelqu’unetletabassenttellement
qu’ilneseraplusjamaispareil.Cegenredechosesbousillevrai-
mentlesêtres.

Personnellement,cequimedonneducourage,c’estque
certainssontdevenusdesamis.Ilyaplusdecinqansquejeviens
ici.J’aienviequ’ilssesententbien,queleurviesoitmeilleure.
J’aimeraispouvoirenfaireplus,maisjen’aimalheureusement
pasl’imprimanteadéquatepourfairedespasseportssuisses.Sur
lefond,jepensequecréerensemble,ici,nousrendheureuxses.
Etpuis,onpartagebeaucoupdejoie,onrit,onfaitdesfêtes,
lesgenssontgéniaux.
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nous, ça ne faisait qu’attirer l’attention sur nous et amener la police.
Et notre situation ne s’améliorait pas, rien ne changeait. Alors on
a décidé de se concentrer sur notre propre chemin et d’organiser
le collectif de l’intérieur.

Arrivée de Z dans la discussion, membre du collectif
blanc, Suissesse

J’étais là dans les premiers moments du collectif. Certaines de mes
amies blanches de Lausanne m’ont dit ce qu’il se passait. Je les ai
rejointes pour un meeting qui a eu lieu dans le jardin du Sleep-
In. De là, on a rapidement décidé de déménager dans une maison
à Fourmi, c’était le premier pas.

Je trouve inacceptable que des lieux restent vides alors que
des gens sont dans la rue. La Suisse, c’est dur pour les gens qui
ne viennent pas d’ici. Mon engagement a changé depuis le début,
parce qu’avant j’étais seule et maintenant j’ai des enfants. Je suis
moins là qu’avant. Et il y a autre chose qui a changé : au début,
les blanches qui faisaient partie du collectif dirigeaient beaucoup.
C’était avant le mouvement Black Lives Matter. Les gens, et
surtout les blanches, ne remettaient pas autant en question leur
position dominante. C’était difficile2.

Puis, à l’usine heineken, il y avait énormément de monde. On
a dû dire non aux arrivants. Il y a eu des bagarres, les gens ne pou-
vaient pas se reposer, l’énergie n’était pas toujours au beau fixe.
On a mis en place un fonctionnement qui permettait de prendre
des décisions collectivement. Au début, c’est beaucoup le collec-
tif blanc qui prenait les décisions, puis le pouvoir a commencé

2. Dans Un jour j’ai poussé la porte d’un hangar tout pété [no 26], une militante
raconte les remises en question qui la traversent.
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à se répartir, et maintenant c’est le collectif noir qui est en charge.
Nous, les gens qui ne vivons pas ici, on ne vient plus à toutes les
réunions. On fonctionne davantage comme un support adminis-
tratif. On écrit des lettres en français ou on cherche des informa-
tions. Quand il faut se déplacer, on vient aider pour occuper des
maisons, vu qu’on estmoins vulnérables face à la justice.Mais pour
l’essentiel de l’organisation de la vie quotidienne, les personnes qui
habitent sur place sont complètement autonomes. Et je n’ai rien
à dire sur la manière dont ils veulent vivre.

Au départ, on était une vingtaine dans le collectif blanc, il y avait
une certaine mixité de femmes et d’hommes. Mais, très vite, il n’y
a plus eu que des femmes. Je me l’explique en partie par la manière
dont on a été élevées : quand t’es une femme, la société t’apprend
à prendre soin des autres. J’aimerais bien qu’il y ait plus d’hommes
impliqués dans ce genre de collectif, qui prennent soin des autres.

Mais globalement, on ne veut pas vraiment que plus de gens
rejoignent le collectif blanc. Il y a beaucoup de personnes qui
ne s’investissent que pour elleux-mêmes. C’est souvent le même
schéma : une personne approche le collectif blanc pour essayer
d’atteindre les personnes qui occupent le bâtiment. Elle veut que
ses bonnes actions soient vues par des personnes blanches : mais
vas-y, rends-toi directement sur place, rencontre les personnes
qui vivent là et propose ton aide. C’est arrivé qu’une personne
veuille donner des cours de français et me demande de les
organiser, sans jamais réussir à comprendre que ce n’était pas moi
qui organisais la vie collective du bâtiment occupé. C’est arrivé
aussi qu’une personne insiste pour venir participer aux réunions,
se décommande plusieurs fois, puis finisse par se pointer à une
réunion dans laquelle on discutait d’affaires internes. On lui a dit
qu’elle ne pouvait pas y assister et elle a piqué une colère du genre
«moi je prends du temps, je me déplace ici et je ne peux pas rester,
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